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• Prolétaire • à partir 

Que la ripOste prolétarienne 
à la préparation de la guerre 
s'étende au monde entier! 

Réunis à Bruxelles au moment même où la sainte 
famille des alliés de Moscou se rassemblait à Varsovie, 
les pays de l'OTAN ont décidé d'augmenter leurs dépen· 
ses militaires de 3 % en volume. Pourfendeurs de l'im· 
périalisme ··- celui des autres, naturellement ·-- et cham­
pions de la lutte contre l'oppression --- celle qui sévit dans 
le camp d'en face et contre les bourgeois, pas contre les 

exploités, il va sans dire -··, tous sont d'accord : ow a 
J'augmentation des stocks d'armement, oui au dévelop­
pement des équipements militaires ! Oui à l'installation 
plus rapide des SS 20 ici, oui à la production en sér;e de 
missiles de croisière là ! Oui au déploiement des chars 
ici, oui à la mise au point de la bombe à neutrons là ! 
Oui aux sacrifices de la classe ouvrière partout ! 

D'un côté c'est la consécration officielle 
de l'invasion de l'Afghanistan avec pro­
messe de retirer les troupes si les Etats­
Unis sont prêts à reconnaître officielle­
ment le pays comme chasse gardée russe. 
De l'autre, c'est la dénonciation vertueuse 
de cette occupation ct la mise sur pied 
de plans d'inten-cntion au Moyen-Orient, 
au cas où « la situation J'exigerait ». D'un 
côté, c'est la défense du « socialisme » 
et du « progrès , dans les montagnes de 
Kandahar et peut-être demain au Balou­
tchistan ; de l'autre c'est la défense de la 

<< civilisation » et de b << détente » à 
Oman et à ... Tabas. 

Quelles que soient les tentatives de troi­
sième voie européenne, quelles que soient 
les velléités d' << indépendance » de la 
France, une indépendance reposant sur 
la défense des priYilèges acquis et des 
chasses-gardées africaines et méditer­
ranéennes en particulier, et quelles que 
soient les manœuvres ou les << coups 

d'éclat » diplomatiques comme la ren­
contre de Varsovie entre Giscard et Brej­
nev, une chose est sûre pour tous ces 
flibustiers les frontières du vieux 
monde sont désormais sur les rh·es du 
Golfe ct de l'Océan Indien. Les appétits 
impérialistes, la soif de pillage et le ban­
ditisme des grands comme des petits im­
périalismes ne connaissent pas de fron­
tières : leur arène est Je globe tout entier. 

Mais si les pays du Moyen-Orient four­
nissent aujourd'hui à la fois les ondes de 
choc qui obligent aux alignements impé­
rialistes internationaux et les justifica­
tions de la préparation d'une nouvelle 
guerre de brigandage international, ils 
révèlent en même temps les alignements 
de classes qui s'opèrent face aux consé­
quences de la crise mondiale. 

Prenons un exemple parmi d'autres : 
l'épisode de la prise des otages de l'am­
bassade iranienne de Londres. Les gouver­
nements iranien ct anglais ont agi en 

plein accord et la main dans la main pour 
<< effacer la honte >> que constitue l'occu­
pation d'une ambassade étrangère au 
cœur de la capitale anglaise. Que le pre­
mier avalise l'occupation durable de bien 
d'autres ambassades dans sa propre capi­
tale, est une autre histoire. 

Pour comprendre les mobiles de leur 
acharnement, il faut faire abstraction du 
folklore irrédentiste et religieux dont 
s'entouraient les auteurs de la prise 
d'otage : il n'est pas rare, en effet, que 
des mouvements sociaux sc cach~nt -­
hélas - derrière des oripeaux mysti­
ques ct nationalistes; mais les classes 
dominantes et leurs représentants recon­
naissent sans difficulté derrière les appa­
rences le visage de leur ennemi. 

Les terroristes du Khouzistan peuv.:nt 
bien (admettons-le) accepter l'aide de 
l'Etat qu'ils préfèrent, que cc soit l'Irak 
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La Corée du sud, 
tour ... ' a son 

Un nouveau << paradis capitaliste », une 
industrialisation forcenée, des taux de profit 
astronomiques; tout cela conquis sur le dos 
d'une classe ouvrière hier encore vantée 
pour sa << magnifique discipline >>, qui tra­
vaille plus de 60 heures par semaine et 
pour des salaires de 500 F par mois. Mais 

· voilà que la crise mondiale, en fermant les 
frontières des pays riches aux produits co­
réens, provoque dans cc pays les premières 
lézardes que ne peu\·ent colmater les devises 
procurées par la forte émigration ouvrière, 
en direction du Golfe notamment. 

N'est-cc pas suffisant pour expliquer un 
mécontentement populaire qui grandit? Et 
cc sont les premières émeutes, comme en 
octobre dernier à Pusan, le g1·and port du 
pays ct à Masan une ville proche, émeutes 
sauvagement réprimées. Voilà la toile de 
fond sur laquelle, assassinat de Park aidant, 
a commencé à s'engager un « processus de 
démocratisation du régime >> dont la véri­
table insurrection populaire de Kwangju 
montre qu'il ne peut s'agir que d'une feuille 
de vigne destinée il cacher la nudité du 
terrorisme ouvert de l'Etat, protégé par 
les porte-avions US, qui comme par hasard 
ont fait route vers la Corée, à peine les mas­
ses se sont-elles mises en mouvement. 

Kwangju: 800.000 habitants, capitale de la 
région du Sud-Ouest, le Colla, région agricole 
traditionnelle, pays d'exode rural et d'émi­
gration, riche. en traditions de révoltes ct, 
comme disent les journaux de « troubles 
révolutionnaires >>, ct dont la population 
connaît dans le reste du pays une discri­
mination justifiée par. .. d'obscures querelles 
dynastiques vieilles de plus d'un millénaire! 

Tout aurait commencé il la mi-mai par 
des affrontements entre les étudiants ct 
l'armée, qui ont été le motif de proclama­
tion de la loi martiale. Les exactions des 
parachutistes ct l'arrestation d'un chef de 

(suite page 4) 

Réunions publiques 
L'impérialisme français dans la jungle commerciale 

e A ANGERS 

Le samedi 31 mai 1980 à 20 h 30, 
Salle des Cours municipaux, 

Place Saint-Eloi 

e A LILLE 

Le mercredi 4 JUm, à 20 h 30, 
27, rue Adolphe 

Solidarité ouvrière avec 
les masses prolétariennes 

en lutte 

e A GENEVE 

le vendredi 6 juin, à 20 h, 
Centre de loisirs des Pâquis 

La crise du Moyen-Orien~ 
et l'impérialisme 

L'évolution des rapports interimpérialistes à l'échelle mondiale 
et la situation de crise que connaît le monde capitaliste dans 
son ensemble obligent chaque bourgeoisie nationale - et surtout 
celle des pays capitalistes menacés par des adversaires plus 
gros qu'elles - à définir une stratégie pour assurer la défense 

des privilèges menacés. Dans ce contexte de concurrence ren­
forcée nous allons d'abord voir quelle est la position de la bour­
geoisie française. Nous consacrerons ensuite un autre article à 
celle du PCF qui prétend encore << défendre les travailleurs >>, 

Dans un article du Monde du 22 septembre 
dernier le ministre de l'industrie analysait 
les problèmes qui sc posent à l'industrie fran­
çaise. L'évolution de l'industrie française 
dans les années qui viennent est déterminée, 
expliquait M. Girauçl, par trois séries de 
facteurs : la raréfaction des matières premiè­
res, la division internationale du travail, l'ac­
célération du mouvement de la société. 

Laissons de côté la mystification de la 
« raréfaction des matières premières >> et 
« l'accélération du mouvement de la so­
ciété >>, ct voyons l'autre facteur. L'industrie 
française est soumise à deux types de concur­
rence : la concurrence des pays en voie de 
développement à laquelle « il faut >>, dit le 
ministre, « s'adapter >>, ct celle des autres 
pays industrialisés « dans laquelle il faut ga­
gner >>. 

Les bourgeois ne s'alarment pas outre 
mesure de la concurrence des pays << en voie 
de développement >> : ceux-ci ne représente­
ront en l'an 2000 que 15 % du commerce 
international. Cette concurrence peut même 
être bénéfique, comme le montre le cas de 
certains patrons, par exemple, dans le tex­
tile : << La Commzmauté européenne a passé 
zm accord avec la Chine; depuis, les indus­
triels du textile se partagent en deux grou­
pes : cez1x qui veulent limiter les importa­
tions de tissus de coton écru, ceux qui sou­
haitent, au colllraire, leur accroissement afin 
de disposer d'une matière de base moins coû­
teuse. Cet exemple montre bien [...] qu'au-

czm secteur n'est en soi condamné: ce sont 
seulement certailzs types de fabrication qui 
so11t plus ou moins conda11més. Il nous fau­
dra progressit•emellt une autre il;dustrie 
textile >>. 

Enfin, il va sans dire que les échanges avec 
ces pays sont un avantage pour le capita­
lisme français clans son ensemble. S'ils 
imposent en effet le repli de certaines fabri­
cations, ils << ouvrent simultanément d'au­
tres possibilités >>. Ces pays << constill!ent 
1111 marché pour les éq11ipements dont ils 
ont besoin pour produire (des usines, mais 
peut·être surtout des machines), pour leur 
mise eH vale11r (mines, routes, ports). pour 
leur développement (télévisio11, i11dustries de 
la santé). Ils mzt besoin d'Ïizt'estissemmts, et 
wze certaine participation à ces irzrestisse­
ments est fatalement nécessaire. Ces 11ays 
c/zerc!zeront à valoriser leurs richesses 11a­
turelles, c'est-à-dire leurs matières prelm'è­
res - do11t ils pousseront progressivement 
la première transformation, - et paradoxale­
ment [ ?] la richesse que constitue leur main­
d'œuvre bol! marclzé. S'il est vain de lutter 
contre cette évolution, il est à la fois nor­
mal et avisé de sous-traiter (c'est nous qui 
soulignons) les étapes de fabrication qui 
conviemzent particulièrement aux cara.ctt'ris­
tiques de cette main-d'œuvre. Il en est de 
même pour certaines ilzdustries de pointe 
comme la mécanique de précision et l'électro­
nique. Dans certailzs cas, cette ~ délocali­
sation ,, peut être 11011 seulement WJ atout, 

mais une 11écessité dans la compétition inter­
natia~zale >>. Voilà les termes choisis par 
lesquels l'impérialisme décrit les avantages 
de la rente impérialiste sur les marchés de 
haute technicité, le pillage des richesses na­
turelles par les trusts << nationaux >>, la 
double exploitation des masses ouvrières ct 
paysannes des pays dominés, ccu:~C des chas­
ses gardées et des zones d'influence! 

L'autre concurrence, celle des pays déve­
loppés, est beaucoup plus sérieuse. Par rap­
port à ces pays il s'agit d'être les plus 
forts, c'est-à·dire de tout faire pour vain­
cre dans la guerre commerciale. Pour cela 
il faut éviter, dit le ministre, de vouloir être 
présent dans tous les secteurs : « la disper­
sion sur tous les secteurs du marclzé natio­
nal serait sans doute fatale >>. C'est la poli­
tique dite des créneaux : << il faut s'implanter 
dm1s w1 nombre suffisant de domaines, et de 
préférence, dans ceux qui conditionnent l'ave­
llir, dont les débouchés sont rapidemç11t 
croissm1ts et rénzwzérateurs >>. (Dans les au­
tres domaines « là oit l'industrie frmlçaise re­
nonce à ses clzances >>, il ne faut pas crain­
dre les investissements étrangers). Il faut 
donc rénover les industries traditionnelles 
là où cela est possible, ct surtout « innover >> : 

<< Imwvation dans le développement des ro­
bots combinant art des macllines et électro­
nique, dans l'exploitation des progrès de la 
biologie pour la fabricatioll des produits 
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Solidarité 
contre la 

bourgeoise 

de classe 
répression 
en Algérie! 

Après la grève générale du 16 avril en 
Kabylie, l'intervention des CNS (les CRS 
locaux) sur le campus de Tizi-Ouzou le 
20 avril avait donné le signal de l'émeute. 
Le bilan de cette première journée serait 
de 450 blessés, et d'une trentaine de morts, 
sans compter les disparus. Nous avons vu 
que la classe ouvrière, notamment les ou­
vriers de la Sonelec, de la Sonitex et de 
l'hôpital se sont mis de la partie, des heurts 
ayant encore lieu le 23 avril. Le 22 avril, les 
CNS ont dû affronter la population de la 
haute-ville de Tizi-Ouzou où avaient été dres­
sées des barricades. De violents combats ont 
eu lieu et la foule a systématiquement dé­
truit tous les symboles du luxe des bourgeois 
et de l'autorité de l'Etat {hôtels, siège du 
FLN ... ). . 

La répression qui a suivi ces journées a 
connu une grande ampleur. Mais malgré l'ac­
cusation de « collaboration avec des orga­
nisations internationales >> lancée par le mi­
nistère de la justice contre les 24 personnes 
arrêtées, les masses ne se sont pas désoli­
darisées avec les victimes de la répression 
qui sont bien considérées comme les en­
fants du mouvement : en se solidarisant 
avec eux, c'est la lutte qu'on défend. Le 
18 mai, la grève générale reprenait à. Tizi­
Ouzou, avec en écho la grève des étudiants 
du 19 mai à Alger. Le but du mouvement: 
exiger la libération des 24 personnes arrê­
tées qui devraient passer en jugement devant 
la cour de sûreté de l'Etat à Médéa. 

Décidément, quelque chose est en train 
de changer en· Algérie, et quelque chose de 
profond : le front des classes de la lutte 
d'indépendance fait entendre d'irrémédiables 
craquements. Nous saluons cet événement 
avec enthousiasme. 

el-oumami 
Supplément spécial Algérie 

• A bas la répression bourgeoise en Algé­
rie. 

• La signification politique des événe­
ments de Kabylie. 

• Les communistes et la question cultu­
relle. 

• L'Etat bourgeois n'est pas à démocra­
tiser mais à combattre. 

Le Prolétaire N° 314 - 30 mai au 12 juin 1980 

Riposte prolétarienne à la préparation de la guerre ... 
(suite de la page 1) 

ou un autre. L'Irak, lui, peut bien tenter 
d'utiliser à fond le chauvinisme arabe 
comme moyen d'endiguer l'enthousiasme 
que la chute du régime du chah a provo­
qué, et chercher à canaliser la révolte au 
Khouzistan dans le sens du séparatisme. 

Sa proposition de « pacte de sécurité » 

contre toute menace de déstabilisation 
dans le Golfe ct son ordre sanguinaire à 
l'intérieur suffirait à révéler ses vérita­
bles motivations. 

Les terroristes du Khouzistan peuvent 
bien penser et croire ce qu'ils veulent. La 
réalité du Khouzistan est une chose, l'idée 
que s'en font ou peuvent s'en faire ses 
habitants pri_<un par un en est une autre. 
Cette région est le cœur non seulement 
des puits de pétrole iraniens, mais des 
raffineries ct des grands complexes sidé­
rurgiques qui sc sont développés autour 
d'eux. Comme l'a écrit un quotidien ita­
lien : « la haute concentration indus­
trielle l'a do1~e d'une classe ouvrière 
forte et combative, qui a ajouté aux ten­
dances autonomistes, religieuses et aux 
problèmes de frontières, des .revendica­
tions nettement sociales , ; ct il n'a dit 
qu'une partie de la vérité. C'est cette 
classe ouvrière qui a subi sous le chah 
les formes les plus violentes et les plus 
brutales de répression ; c'est elle qui a 
provoqué sa chute en fermant durant 
des mois et des mois les robinets du pé­
trole ; c'est contre elle qu'en septembre 
dernier le régime << révolutionnaire » isla­
mique a envoyé l'amiral Madani muni 
des pleins pouvoirs militaires pour réta­
blir l'ordre dans les puits et les usines 
contre « une syndicalisation qui cherchait 
des débouchés différents de ceux offerts 
par les comités » de Khomeiny; cc sont 
leurs rangs qui ont fourni la centaine de 
morts (tombés au combat ou exécutés) 
et le millier d'arrestations que Madani 
porte à son actif; c'est là, et surtout à 
Awahz, que dès l'annonce de la prise 
d'otage de Londres, les représailles de la 
« fermeté islamique » vantée en chœur 
par Bani Sadr et Ghotbzadeh se sont 
déchaînées férocement jusqu'à prendre 
des « dimensions de guerre civile » ; c'est 

dans cette grande concentration indus­
trielle que l'avènement de la « révolu­
tion khomeiniste >> n'a jamais obtenu la 
cessation des grèves ou la renonciation à 
la lutte de classe. 

Le gouvernement anglais n'avait pas 
devant les yeux des terroristes isolés et 
les idées qui leur trottent dans la tête, 
mais le spectre effroyable d'un prolétariat 
« fort et combatif », décidé à se battre 
contre tout gouvernement, même préten­
dùment « révolutionnaire »,.ct pas du tout 
disposé à sc laisser endormir par les ber­
ceuses religieuses. Il ne pouvait pas refu­
ser son aide à son frère de classe iranien. 
D'ailleurs son action sanglante ne deman­
dait pas la mise en œuvre de teclmiqucs 
spéciales ou d'un héroïsme exceptionnel. 
Elle servait par contre à renforcer la 
soumission du prolétariat anglais en mê­
me temps qu'à confirmer une partie - la 
plus arriérée - de la classe ouvrière 
iranienne dans ses illusions irrédentistes 
ct national-démocratiques. La « dame de 
fer » de Londres a bien mérité les re­
merciements chaleureux de Téhéran. 

La leçon de cet épisode pour le mouve­
ment prolétarien et communiste est dou­
ble. D'un côté la férocité de la répression 
au Khouzistan confirme bien ce que nous 
avions orévu dès le début, à savoir 
qu'avec les ayatollahs, la bourgeoisie na­
t.onale perse devait porter à un degré 
plus grand encore le cannibalisme anti­
prolétarien de ses prédécesseurs, Rcza 
Pahlavi compris, comme l'ont déjà fait 
toutes les bourgeoisies dans l'histoire. De 
l'autre côté, la jeune ct ardente classe 
ouvrière des pays indépendants depuis 
peu ou en passe de l'être jouit d'un 
avantage énorme sur celle des métro-. 
poles impérialistes où jouent encore les 
« garanties sociales » qui servent de base 
à l'influence du pacifisme social, du 
social-impérialisme et à l'emprise des 
faux partis « ouvriers » réformistes et 
social-chauvins : c'est celui d'être pous­
sée par des déterminations tout à fait 
matérielles à se battre sans quartier con­
tre la nouvelle classe dominante et son 
Etat. 

Elle le fait en brandissant dans cette 
bataille les armes les plus tranchantes 

et les plus authentiques de la lutte de 
classe, pas seulement la grève sans limi­
tation· de durée et d'espace, mais aussi 
le combat de rue ct la violence armée 
quand cela est possible. Cependant cet 
avantage est en partie encore contrecarré 
par le poids qu'ont sur les masses en 
mouvement les influences religieuses ct 
les idéologies nationalistes, qui s'appuient 
sur le fait bien matériel de la perpétua­
tion d'oppressions nationales. Cela prouve 
l'importance décisive que doit avoir 
l'importation dans les avant-gardes de 
ces luttes du marxisme révolutionnaire, 
matérialiste ct internationaliste, et l'achar­
nement qu'ia faudra mettre pour déblayer 
le terrain de l'action de classe des iner­
ties, des convictions et des traditions sé­
culaires ct même millénaires. 

Mais le terrain de cette lutte grandit 
et les masses qui s'y précipitent de­
viennent impressionnantes. L'œil du cy­
clone est au Moyen-Orient, mais ses bras 
s'emparent successivement de pays plus 
éloignés. Il y a quelques semaines, c'est 
l'Algérie qu'a to.uché le séisme social, 
poussant la classe ouvrière ct les mas­
ses exploitées et misérables des villes et 
des campagnes dans la brèche du << bcr­
bérisme. Aujourd'hui, à l'autre bout du 
monde, c'est l'insurrection populaire de 
Kwangju qui secoue le sud de la Corée 
ct oblige toutes les classes dominantes 
de l'Extrême-Orient à sc serrer les coudes. 

Où est la classe ouvrière? Mais elle est 
là, derrière ces événements ! Et par les 
mille canaux que le capitalisme mondial 
a tracé sur le globe entier, cette lutte 
devra gagner et embraser demain aussi les 
grandes métropoles impérialistes. Le dés­
avantage de son retard y sera compensé 
par la formidable puissance sociale d'une 
classe ultra-concentrée, pourvu que soient 
combattus les poisons bien. plus terribles 
encore que ceux des vieilles religions ct 
des jeunes nationalismes, ceux du démo­
cratisme pacifiste et des vieux chauvinis­
mes impérialistes. 
. Pas plus que l'impérialisme et l'ordre 
bourgeois, la lutte de la classe ouvrière 
ne connaît de frontières. Que la riposte 
prolétarienne à la préparation de la guerre 
s'étende au monde entier! 

L'impérialisme français dans la jungle commerciale Insécurité sociale 
Le gouvernement ne s'est guère préoccupé 

de la santé des travailleurs en décidant la 
« modération des dépenses de santé », une 
« modération ,, qui ne touchera que les 
<< dépenses de santé à la charge de la Sécurité 
Sociale "• donc celles des ouvriers, qui « ne 
doivent pas croître plus vite que la produc­
tion intérieure brute ». Le CNPF l'a dit : en 
temps de crise, entretenir la santé des ou­
vriers, c'est faire des frais inutiles ! 

(suite de la page 1) 

chimiques ou la transformation des espèces 
agricoles, dans le développement des moyens 
de communication ou de transport, ou encore 
dans la mise au point des produits nouveaux 
demmzdés par l'évoluti011 de la société, le dé­
veloppement des industries de la santé ou de 
celle des loisirs par exemple "· La conc:lusion 
est que la France est bien placée dans la 
<< bataille économique qu'il nous faut livrer », 

surtout si à cette capacité d'adaptation de 
l'industrie française s'ajoute le « respect des 
conditions habituelles qui règlent la coHcur­
rence , c'est-à-dire << la convergence des 
efforts de tous, ce qui implique [. .. ] la 
confiance du personnel "· Les prolétaires sa­
vent ce que cela veut dire : on leur demande 
non seulement de se serrer la ceinture et de 
travailler davantage pour que vivent mieux 
leurs exploiteurs, mais encore de le faire en 
confiance, d'adhérer à la guerre que les 

Réunions publiques 
e A ROUEN 
Le vendredi 13 juin 1980, à 20 h 30, 

Salle Mac Orlon, Saint-Sever 

De la lutte quotidienne 
à la révolution communiste 

e A LYON 
Le vendredi 20 juin, à 20 h 30, 
à la MAJO de Villeurbanne, 

2, impasse Métral (Mo République) 

60 ans après le Il" Congrès 
de I'IC 

De quel Parti 
a besoin la révolution ? 

bourgeois se mènent entre eux! Personne 
donc, poursuit le ministre de l'Industrie, 
ne propose de renoncer, personne ne contes­
te la capacité créatrice de notre industrie. 
<< Nous ne plierons pas, conclut-il, devant la 
concurrence des autres pays i11dustrialisés. " 
Pas de nostalgie du passé donc, pas de re­
pliement frileux sur l'hexagone, de l'au­
dace : « Il n'est guère imagi11able que la 
France ramenée vers l'an 2000 à 1 % de la 
population mo11diale, dépourvue pour l'es­
selltiel de ressources en matières pre:;;i2:res, 
puisse rester la France, prosp::re [sic], 
heureuse [resie] et civilisatrice [compreiJeZ : 
impérialiste], en se repliant sur ses froll­
tières, grattant les restes de son charbon na­
tional, faisant marcher ses voitures (qu'elle 
n'exporterait plus) à l'alcool de betterave, 
tissant son chanvre et tricotant la laine que 
d'anciens étudiants désenchm1tés tireraient 
des nouveaux moutons du Larzac ou de Plo­
goff » ••• 

Elargissant le débat à l'ensemble de l'éco­
nomie française, le premier ministre expli­
quait à son tour en janvier dernier au Forum 
de l'Expansion sur les « écueils des années 
1980 » que face à l'intensification de la 
concurrence mondiale la France devait en 
particulier : ' 
- restaurer le dynamisme démographique in­

dispensable à la survie de la nation, -
- faire un effort continu d'innovation, d'ex­

portation et d'implantation sur les mar­
chés étrangers, 

- maintenir la stabilité du franc, 
- réduire la dépense énergétique. 

A la dernière assemblée du CNPF le vice­
président du patronat complétait le tableau 
en recommandant d' « accélérer la croissance 
de l'agro-industrie : cette industrie regroupe, 
rappelait Alain Chevalier, 25 % de la popu­
lation active française et sa puissance d'en­
traînemellt sur les autrès secteurs de l'éco­
nomie est deux fois plus importante que 
celle de l'automobile " avant de conclure lui 
aussi que la France est capable de « relever 
les défis " qui lui sont lancés et de rester 
dans le peloton de t~tc des grands pays in­
dustrialisés. 

Mais si toute la bourgeoisie française est 
d'accord sur certains points, il en est d'au­
tres sur lesquels il y a des divergences. 
Ainsi le RPR critique la « politique des cré­
neaux , dans laquelle il voit une politique 
d'abandon. Dans le dernier débat sur l'in-

dustrie à l'Assemblée nationale le député 
RPR rapporteur de la commission de la pro­
duction et des échanges déclarait· que, selon 
lui, le VIII8 plan « vise moins à s'attaquer 
à l'écart structurel qui sépare l'économie 
française de celle des grands Etats illdus­
triels qu'à recommander et à mettre en. œu­
vre wœ politique dite des cré11eaux. Une 
telle démarclze, si elle était co11{irmée, si­
gnifierait que la France prend son parti de 
l'actuelle hiérarchie Îlltemationale des puis­
smzces et co11sacrerait ses efforts ii se glisser 
d.:<ns le jeu i11tenwti01zal pour, e11 se pla­
çallt sur certai11s marcl1és, dont 011 escompte 
zm développement rapide, sauvegarder tmll 
bien que mal son niveau de vie et sa place. 

Il s'agirait donc, en quelque sorte, d'w1e 
« résignation dynamique " (et peut-être réa­
liste); mais une autre voie est sans doute 
possible, consistant ii lancer d'autres pro­
grammes visant, eux, non pas ii maintenir wz 
rang éc01wmique mais à accroître la capacité 
politique de résistance à la domilwtion de 
quelques superpuissances. Tel est le débat 
qui devrait être ~tt centre de la discussion 
du V Il J• Plan lui-même "· 

Ayant constaté en particulier l'infériorité 
de la France dans la production des biens 
d'équipement par rapport aux « grandes na­
tiOizs industrielles qui dominent la scène, à 
savoir les Etats-Unis, la République fédérale 
allemm1de et le Japon "• le rapporteur met­
tait en garde contre la menace de voir sc 
développer « un jeu à trois - Japon, USA, 
RFA - dont les méca11ismes inexorables écra­
seraient peu à peu l'indépendance des autres 
nations industrielles, y compris la nôtre " 
(Le Monde du 6-11-79). 

La classe ouvrière n'a pas à entrer dans 
cette querelle qui s'opère sur son dos et 
sur celui des masses d'Afrique exploitées 
en particulier par l'impérialisme français. 
Essayer de rési.ster au déclin économique re­
latif irrémédiable de la France par une 
agressivité économique ct impérialiste plus 
sélective ou par une tension des efforts tous 
azimuts n'est pas sa politique. La classe ou­
vrière ne peut en avoir qu'une : résister à 
l'offensive capitaliste dans tous les pays ct 
œuvrer à l'union de ses rangs internationaux 
pour le renversement des brigands impéria­
listes avec leurs rivalités ct pour la transfor­
mation communiste de la société qui en finira 
avec les crises, la faim, l'insécurité et les 
guerres. 

L'attaque très violente menée contre le 
système de protection sociale vient aujour­
d'hui comme dans tous les pays ar•rès une 
série de coups de frein sur les salaires. Les 
prolétaires sont frappés doublement : chô­
mage pour les uns, épuisement des autres avec 
le travail de nuit, le travail posté, l'augmen­
tation des cadences, ct en plus on ampute leur 
salaire par le biais de J'augmentation des 
cotisations des assurances sociales et de 
l'éclatement du système d'assurance-mala­
die. Les ·cotisations de la Sécurité sociale 
sont en effet un salaire différé, avec des fonds 
prélevés soit directement (cotisations des as­
surés, dont la part a augmenté de 57 % de­
puis 67) soit indirectement (partie patronale, 
en augmentation de 8 % pour la même pé­
riode) dans la ])'Oche des travailleurs. 

Voilà les grandes lignes des mesures pro-
jetées : · 

- la convention médicale en cours de 
signature instaure un double secteur. Un 
secteur conventionné où les médecins de­
vront observer plus strictement les limites 
fixées à leurs prescriptions d'examens, de 
soins, d'arrêts de travail (enveloppe globale). 
Le ministre de la Santé, Barrot, a lui-même 
rappelé à RTL le 11 mai qu'un contrôle 
« mieux organisé " des congés maladie fait 
partie du dispositif destiné à réduire les 
dépenses de santé. Un second secteur aux 
honoraires libres formera une médecine pa­
rallèle réservée à ceux qui pourront payer. La 
liberté des honoraires devient accessible à 
tout médecin sans avoir à fournir de justi­
fication. D'ici à 4 ans, près de 50 % des 
médecins auraient opté pour la liberté des 
honoraires ; 

- le ticket modérateur d'ordre public : 
instauré en janvier 80 par un décret de Bar­
rot interdisant aux mutuelles de rembourser 
les dépenses de santé à 100 %, il oblige les 
assurés, à partir du ter mai, à payer de leur 
poche 5 % des frais de santé ; 

·- d'après le projet de loi Berger, ne se­
raient plus remboursés : les accidents de la 
route, y compris les accidents de trajet jus­
qu'à présent considérés comme accidents du 

(suite page 4) 
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60 ans après le Congrès de 1'1. c. 

La révolution exige plus 
une préparation de 

• • que 1ama1s 
Parti 

« Le mouvement a échoué, affirmait Marx 
au lendemain de la Commune de Paris, 
parce qu'il n'avait pas été assez préparé ». 
La leçon n'a pas été perdue, puisque c'est 
en en tirant toutes les conséquences que 
la révolution bolché\'ique a pu vaincre ct 
tenir près d'une décennie m·ant de succom­
ber sous le poids de l'adversaire. C'est d'ail­
leurs sur cette idée-là qu'insista le II• Con­
grès de l'IC en 1920 quand il s'agit de dL'fi­
nir le rôle du parti dans la révolution 
prolétarienne. C'est aussi avec cette idée­
force, partagée par tous les véritables ré­
volutionnaires, que Lénine entama sa célè­
bre, mais si dénaturée, Maladie infantile. 

Pour préparer les masses à la ré\·olution, 
c'est-à-dire pour obtenir ct cimenter la dis· 
cipUne qui permet de faire com·ergcr tou­
tes les énergies révolutionnaire~ de la classe 
contre l'adversaire, il faut un parti lui­
même préparé. Il faut un parti, « solide­
ment organisé, bien que peu nombreux », 
comme disent les thèses du II• Congrès, qui 
sc soit rendu apte au « coup d'œil révolu­
tionnaire », par une étroite liaison avec les 
masses et l'étude tenace de l'ensemble des 
forces en action. Il faut un parti qui soit 
capable de rapidité de décision, d'audace et 
d'efficacité clans l'action. cl' qui exige une 
sélection impitoyable de Sl'S dirigeants et 
une discipline de fer entre ses membres. 

Toutes ces conditions seraient impossibles 
à réaliser sans la plus sûre continuité d'ac­
tion et la plus ferme .mùté de but et de 
principes, qu'une théorie juste, confirmée 
par l'expérience révolutionnaire permet seule 
d'obtenir. Il faut non seulement fonder le 
parti cc sur une base théorique de granit », 

comme disait Lénine, mais encore, sur cette 
base, éclairer la voie, trancher à l'avance 
les questions essentielles de la lutte prolé­
tarienne ct tremper le parti par l'expérience 
révolutionnaire, ce qui n'est possible que par 
le combat théorique ct pratique le plus décidé 
ct la séparation avec les forces équivoques 
ct influencées par l'adversaire. Ccci est par­
ticulièrement vrai dans les périodes de re­
flux, propices aux bilans, mais où le poids 
cl.~ l'adversaire est en même temps plus 
lourd, cc qui oblige à fortifier l'organisme du 
parti par des scissions successives ct non 
des fusions sans principes. L'assimilation des 
forces non encore entièrement préparées 
n'est féconde, lorsqu'elle se justifie pour 
assurer au mouvement le maximum d'unité 
de but et d'action, qu'au feu d'une formida­
ble incandescence révolutionnaire, et surtout 
que si le parti est déjà assuré d'une cohésion 
supérieure, bref, s'il possède « un estomac 
capable de digérer des pierres "• comme nous 
l'avons dit nous-mêmes. 

Voilà le formidable patrimoine qu'ap]Xlr­
taient les Bolchéviks à la nom·elle Interna­
tionale. Cependant ni la révolution en Rus­
sie, ni le parti international du prolétariat 
n'ont pu résister à l'isolement dans lequel a 
été maintenu l'Etat prolétarien en Russie 
par la défaite de la révolution en Europe. 
Non pas que le prolétariat n'ait pas fait 
preuve d'élans révolutionnaires, particulière­
ment audacieux et généreux en Europe cen­
trale et avant tout en Allemagne, mais bien 
parce qu'en Occide.nt, les partis n'étaient 
pas, là encore, suffisamment préparés. Si 
l'on prend l'Italie, üÙ existait un courant 
de gauche adhérant parfaitement à ces le­
çons révolutionnaires, le parti communiste 
ne naquit qu'en janvier 21, c'est-à-dire alors 
même que la vague ré,·olutionnaire était déjà 
sur le reflux : il naissait tror• tard. Si l'on 
prend l'Allemagne, malgré le courage de la 
Gauche de Liebknecht, Luxemburg, Jogiches, 
Mehring et autres, qui se plaçaient résolu­
ment sur le terrain marxiste, les poussées 
révolutionnaires et les affrontements succes­
sifs avec l'Etat trouvèrent un parti paralysé 
par l'indécision parce que les grandes ques­
tions de la lutte révolutionnaire n'étaient pas 
encore tranchées. 

D'où venait que la Russie " arriérée » ait 
su se donner le magnifique instrument de 
lutte qui manquait au prolétariat de l'Europe 
« avancée , ? Le diagnostic était alors iden­
tique pour les révolutionnaires véritables : 
alors que le parti bolchévik s'était aguerri 
dans la combïnaison des situations les plus 
diverses de la .lutte clandestine et légale, 
en s'a:MJuyant sur un prolétariat que la pres­
sion sociale accrue d'un capitalisme en re­
tard disposait à une disponibilité révolution­
naire plus grande, les partis européens 
avaient, eux, du mal à contrer les effets sopo­
rifiques et stérilisants de l'ambiance démo­
cratique, du parlementarisme et du syn­
dicalisme légalisé, et se trouvaient surpris 
le jour où les m.asses, jusque-là freinées par 
les amortisseurs démocratiques permis par 
l'impérialisme, s'élançaient brutalement dans 
les brèches ouvertes par la guerre impéria-

liste dans le mur des forteresses étatiques 
bourgeoises. 

Pour combattre cc mal, la Gauche commu­
niste d'Italie pro]Xlsa des méthodes dra­
coniennes, une intransigeance encore plus 
grande dans la sélection des forces du parti, 
une rigidité encore plus grande que celle pré­
conisée par les bolchéviks dans la tactique 
ct dans l'organisation. Cc ne fut pas la voie 
choisie; au contraire les bolchéviks en vin­
rent eux-mêmes à des expédients désespérés 
pour tenter de briser l'isolement asphyxiant, 
cc qui donna prise à ces forces équivoques 
sur le parti et diminua sa capacité de résis­
tance face à la contre-révolution. 

.- Sinistre ironie ct tragique confirmation, 
le stalinisme put sc prévaloir de l'improvi­
sation ct de la manœuvre devenues habituel­
les dans l'Internationale en déclin pour faire 
découler des situations les principes eux­
mêmes et pour remplacer la « base' théori­
que de granit ,, sur laquelle s'unifie le parti 
clans l'action par l'improvisation géniale de 
chefs inspirés dont les contreparties sont la 
démagogie ct le caporalisme. Le malheur a 
voulu que l'opposition de gauche en Russie 
ait été elle-même trop étroitement responsa­
ble de ces méthodes contestables pour pou­
,·oir comprendre la cause du cours catastro­
phique qu'elle combattait comme nous : c'est 
pourquoi elle ne sut pas y opposer autre 
chose que des sursauts héroïques mais dé­
scsperes ct de brusques mais passagers 
éclairs de lucidité marxiste. Cc fut le cas 
de Trotskv lui-même, dont les héritiers ont 
par la suite érigé les erreurs en fin du fin 
de l'expérience historique, pour. justifier leur 
aplatissement devant la démocratie bour­
geoise ct l'Etat en place, pourvu qu'il sache 
sc parer d'un socialisme de pacotille. 

* Depuis plus de cinquante ans que la contre­
révolution a brisé le parti prolétarien, les lut­
tes sociales n'ont pas manqué pour autant ct 
les tenants de la spontanéité révolutionnaire 
pourfendeurs des « dogmes programmati­
ques » auraient pu y trouver leur compte, 
ainsi que les partisans du parti-agrégat de 
forces hétéroclites ou des fronts politiques, 
par opposition au parti s'ér'llrant toujours 
davantage. Or cc sont bien ces théories qu'in­
firme encore l'histoire récente. 

Les conditions matérielles qui avaient hier 
poussé le prolétariat russe à une plus grande 
combativité sc sont bien retrouvées à grande 
échelle dans la formidable vague d'émanci­
pation coloniale du second après-guerre. Mais, 
à la différence de son aînée russe du dé­
but du siècle, la classe ouvrière de ces conti­
nents cc arriérès » a été privée ,de la possi­
bilité de se saisir dès le début des armes les 
plus affûtées du marxisme révolutionnaire, 
disparu de la scène· comme mouvement po­
litique agissant. 

Le stalinisme, et à sa suite le maoïsme, 
avaient promis que si la classe attendait bien 
sagement que s'épuise l'« étape bourgeoi­
se "· elle ]X>urrait passer plus facilement à 
l' cc étape socialiste "· Même le trotskysme est 
tombé dans le panneau avec la théorie stu-

pidc de la « transcroissancc du parti démo­
cratique en parti prolétarien "· Aujourd'hui 
la bourgeoisie règne partout et, ayant dé­
sarmé le prolétariat, sc débarrasse même 
du verbiage socialisant de sa jeunesse ro­
mantique ... Mais où le prolétariat, qui a mené 
la lutte anti-impérialistc avec courage, a-t-il 
pu jusqu'à ce moment pan·cnir ü formuler 
ses propres buts de façon indépendante? 

Au lku de pouvoir brûler, comme en Rus­
sie, les étares de la formation en classe 
pour soi, la classe ouvrière des pays de 
jeune capitalisme est au contraire condam­
née à reparcourir une à une toutes les 
étapes du chemin de croix qu'a dû parcourir 
hier le prolétariat d'Europe pour arracher 
son droit historique à un programme propre, 
celui du Manifeste de 1848. Mais elle doit 
le faire dans des conditions autrement 
plus douloureuses, face à une ennemi qui a 
su, lui, apprendre de l'histoire grâce à la 
formidable continuité d'action contre-révo­
lutionnaire des grands Etats impérialistes 
qui dictent la voie à suivre aux bourgeoisies 
nouœllcment venues sur le marché mondial. 

Dans les pays de capitalisme sénile et de 
parasitisme impérialiste, les deux dernières 
décennies ont vu toute une vague de tenta­
tives pour opposer de nouveaux partis sc 
réclamant du socialisme au monopole sta­
linien ct social-démocrate. Mais qu'ont-ils 
fait, ces courants qui ont attendu en fin 
de compte la victoire du mouvement lui­
même ct non d'une solide restauration théo­
rique, eux qui ont agité le formalisme dé­
mocratique ou la recette miracle de nouveaux 
types d'organisations pour canaliser la spon­
tanéité prolétarienne sans mener de front le 
combat contre le réformisme contre-révolu­
tionnaire? Ils ont fini par s'aplatir aujour­
d'hui complètement devant lui. Ou alors ils 
n'avaient plus qu'à sc lancer dans le geste 
exemplaire, le terrorisme individualiste pour 
tenter de faire l'économie d'une préparation 
révolutionnaire dont la difficulté ne peut 
satisfaire leur impatience. Ainsi alors que ja­
mais la bourgeoisie n'a été aussi préparée, 
jamais non plus la préparation ré\'olution­
nairc et donc de parti n'a été autant dénon­
cée dans le prolétariat lui-même par ceux 
qui prétendent lutter ]X>ur son émancipation ! 

Peut-être est-il possible d'établir une loi 
qui sc manifeste dans les domaines les plus 
variés de la vic sociale : plus les forces en 
présence sont concentrées, plus l'imprépara­
tion de l'action rend fatale l'issue des affron­
tements et plus décisif par conséquent de­
vient l'élément de préparation de l'action. 
Naturellement cette loi s'exprime essentiel­
lement dans le domaine de l'affrontement de 
la force pure, c'est-à-dire dans le domaine 
militaire : prenez la formidable j:'llissance 
de destruction nucléaire patiemment accu­
mulée pendant des années et pensez qu'elle 
est susceptible de se déchaîner en quelques 
instants : l'armée qui vainc à ce jeu n'est 
pas seulement celle qui possède le plus 
de mégatonnes; c'est aussi celle qui s'est 
le plus patiemment préparée aux diverses hy­
pothèses possibles ct s'est rendue capable 
par un long apprentissage de trouver la 
meilleure solution à la minute près! Et cette 

loi reste vraie dans le domaine de la lutte 
des classes qui est une guerre encore plus 
impitoyable que la guerre entre les Etats. 

La bourgeoisie n'a pas seulement perfec­
tionné sa machine de répression alors même 
que le prolétariat était défait ct endonni. 
Elle s'est encore acharnée à combattre les 
effets de la concentration de la classe que 
provoque la grande industrie en atomisant la 
classe et en cherchant à maintenir ses for­
ces éparpillées. Elle mène cette politique 
par la force dès que la collaboration directe 
des grands partis cc ouvriers », qui poursui­
vent le même but, s'avère insuffisante. Elle 
s'apj:'llic pour cela sur la corruption de 
couches entières du prolétariat, la concession 
de piivilègcs temporaires, qui seront bru­
talement repris au moment opportun, sur 
l'illusion de la participation au pouvoir 
par des consultations démocratiques ü tous 
les niveaux. Elle travaille ainsi activement à 
démobiliser la classe, à retarder ses réac­
tions, à les stériliser par des exutoires, bref 
à enrayer la préparation des masses pro­
létariennes. Ceci dans l'espoir que le jour où 
l'énergie explose, comme elle doit le faire 
inévitablement, elle sc volatilise sans avoir 
le temps de devenir force de destruction ré­
volutionnaire. Tous les courants qui veu­
lent pousser les forces pctitc-bou1·gcoises ou 
le réformisme « ouvrier » ü travailler pour 
la classe ouvrière, comme ceux qui attendent 
la victoire de la spontanéité sans l'organisa­
tion préalable, ceux qui veulent la force de la 
vapeur sans le piston, .travaillent donc, mê­
me avec la meilleure bonne Yolonté, pour la 
bourgeoisie. 

Plus la bourgeoisie s'avère capable de re­
tarder la préparation révolutionnaire par 
la stérilisation du terrain de la lutte immé­
diate et par les sirènes démocratiques avec 
lesquelles elle cnsorcèle les forces rebelles 1t 
l'ordre établi, plus brutales devront être les 
réactions prolétariennes longtemps conte­
nues. Et plus le besoin d'une préparation 
de parti devient par conséquent une exigence 
vitale. 

Plus que jamais il faut un parti capable 
de s'ouvrir aux besoins des masses en lutte 
ct de se lier rapidement à elles, un parti 
capable de faire passer dans la vic dans un 
laps de temps réduit les meilleures leçons 
du passé ct de permettre le maximum de 
discir•line au mouvement spontané, un parti 
capable de se faire aux brusques change­
ments de situation, un parti capable de sélec­
tionner bien plus rapidement qu'hier ses 
membres et ses dirigeants, un parti capable 
donc de raccourcir au maximum l'appren­
tissage révolutionnaire des masses. Comment 
cette préparation encore plus exigeante 
qu'hier serait-elle possible sans un program­
me encore plus tranché, une délimitation en­
core plus stricte qu'hier? Comment cela se­
rait-il possible sans la dictature la plus Im­
placable du programme et des principes, 
sans l'arsenal tactique le plus soigneusement 
calculé, sans l'organisation de parti la plus 
fermée et la plus rigide ? 

Comment cela serait-il possible sans 
faire encore mieux qu'hier? Voilà à quoi 
nous devons travailler. 

Où mène l'unité à tout prix de la LCR 
Sur la lancée des luttes ouvrières de 68 

et de l'accroissement des tensions sociales 
nées de la crise économique, les diverses fa­
milles de l' << extrême gauche >> ont étendu 
leur influence dans les entreprises et cer­
tains secteurs périphériques des syndicats. 
Tel est le cas de la LCR. 

Pour cette organisation comme pour tous les 
trotskystes, l'objectif est toujours la réalisa­
tion d'tm front unique au sommet avec les 
organisations de l'opporttmisme dominant, 
trouvant sa concrétisation dans tm gouver­
nement de gauche rebaptisé « gouvernement 
ouvrier ». Sur le terrain syndical c'est le 
même principe qui est défendu. Pour la LCR, 
l'objectif proclamé est avant tout de recons­
truire l' « unité de classe » du prolétariat 

. pour ... chasser le gouvernement de droite et 
la V• République. Il s'agit donc de préparer 
sur le terrain syndical un levier « unitaire » 
qui fasse pression sur les états-majors poli­
tiques en vue de la renaissance de l'union de 
la gauche. Il faut donc favoriser « l'unité 
syndicale » pour ouvrir la voie du front poli­
tique de la gauche réformiste et social-impé­
rialiste. Comme les partis de gauche, les syn­
dicats sont évidemment considérés comme 
d'authentiques organes de classe toujours uti­
lisables par le prolétariat pour la défense de 
ses intérêts, mais dont on veut bien concéder 
qu'ils sont aux mains d'appareils à tendance 
réformiste qui étouffent toute démocratie in-

terne, et donc toute participation active des 
travailleurs aux prises de décisions. 

Mais les travailleurs ressentent ces organi­
sations, telles qu'elles sont aujourd'hui, com­
me les « leurs ». Aussi s'agit-il non de les 
combattre mais de faire pression sur les 
appareils réformistes pour qu'ils s'engagent 
dans une voie favorable à la réalisation des 
aspirations ouvrières, et essentiellement celle 
de l'unité. Dans les thèses du 2• congrès 
de la LCR, nous pouvons lire : « Dans la voie 
de l'unité et de l'indépendance de la classe 
ouvrière, l'unité de << ses >> organisations est 
importante, dans la mesure où la majorité 
des travailleurs leur faisant confiance, elle 
représente l'union de leurs propres torees 
dans l'action ... ». Il faut donc réaliser l'unité 
des travailleurs qui ont encore des illusions 
sur les bureaucraties réformistes. __ en favori­
sant l'unification de ces mêmes appareils. 

L'activité de la LCR se caractérise en consé­
quence par la multiplication de « manœu­
vres » tactiques, de « pressions », de « mises 
au pied du mur » des dirigeants réformis· 
tes, jamais par l'organisation et la prépara­
tion de la rupture. Ainsi ses militants inves­
tissent-ils quelques rouages de « base » des 
structures syndicales, en croyant conquérir 
des atouts qui permettent de peser d'un poids 
plus grand sur les directions. Le malheur 
c'est que ces prises de responsabilités dans 
les syndicats ne se font jamais pour la LCR 

sur la base d'une remise en cause de l'orien­
tation générale, bourgeoise, de collaboration 
de classe qui anime les structures de la base 
au sommet. Jamais la LCR ne remet en cause 
df:ns les faits l'obligation absolue pour tout 
responsable syndical de se discipliner totale­
ment, non aux besoins généraux de la lutte 
prolétarienne, mais aux statuts, aux déci­
sions de congrès, aux règles de fonctionne­
ment, à la structuration interne établis par 
les appareils réformistes. Aussi ses mili­
tants refusent-ils toute initiative qui tend à 
s'appuyer sur les travailleurs combatifs à la 
base pour tisser des liens horizontaux entre 
les travailleurs de catégories ou d'entrepri­
ses différentes. Aussi refusent-ils de s'enga­
ger dans la construction d'une véritable ten­
dance de lutte de classe dans et hors des 
syndicats, tendance qui regrouperait tous 
les prolétaires conscients de la nécessité de 
rompre irrémédiablement avec les princi­
pes et les méthodes de l'opportunisme pour 
la défense des besoins immédiats de la 
classe. Une telle orientation, il est vrai, attire 
immanquablement sur ses défenseurs les fou­
dres de la bureaucratie et ne peut être 
défendue qu'en violation ouverte des « sta­
tuts », des décisions « majoritaires » des 
congrès et du « fédéralisme ». Mais c'est jus­
tement là que la bataille doit être menée. 

(suite page -1) 
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Les obstacles à la lutte étudiante contre le décret Imbert 
Parti d'Angers de façon apparemment très 

spontanée peu après la signature du décret 
Imbert contre les étudiants étrangers, le 
mou\·ement de protestation s'est rallumé 
ensuite dans plusieurs universités, sous des 
formes diverses (grè\·es de la faim, grhe 
des cours, manifestations, occupations, blo­
cage de l'examen spécial institué pour les 
étrangers) : à Grenoble, où le mouvement a 
entraîné une majorité des étudiants, Nice, 
Caen, Lille, Rennes, puis à Paris (Jussieu 
et Censier), où il a été suivi de manière plus 
inégale, avec un réveil temporaire dans la 
semaine qui a suivi les ratonnades policiè­
res à Jussieu ct la mort d'Alain Begrand. A 
travers la lutte contre le décret s'est expri­
mée aussi une révolte plus large de couches 
étudiantes promises au chômage, ou qui 
essaient déjà péniblement de gagner leur vie 
tout en poursuivant leurs études : la dureté 
de la répression elle-même montrait la 
crainte d'une extension possible du mouve­
ment. 

Malheureusement, cette lutte s'est trou­
vée déphasée par rapport aux temps forts 
de la lutte des travailleurs immigrés, et 
surtout de la lutte des foyers ; et. dans cha­
que université, les points culminants du mou­
vement sc sont succédé dans le temps sans 
coïncider ni se renforcer. 

La faute en est d'abord à la trahison 1o­
tale des organisations étudiantes et ensei­
gnantes. A la tête de l'UNEF-Renouveau ct 
du SneSup (enseignants), les staliniens ont 
pratiqué la politique du rat : cachés dans 
leurs trous au moment où il fallait étendre 
ct généraliser le mouvement, émergeant 
quand il prenait de l'ampleur pour essayer 
de le détourner vers des objectifs corpora­
tistes comme la « défense de l'autonomie 
des universités "• allant partout, quand la 
lutte faiblissait, répandre une propagande 
anti-grève ouverte ou sournoise (« il ne faut 
pas vider les facs »), ct menant une \Taie 
campagne d'intoxication sur la « violence 
autonome "• ct les dangers courus par le 
personnel, ct surtout par le matériel uni­
versitaire, « l'outil de travail » dont ils 
ont de bonnes raisons de se sentir, patrio­
tiquement, propriétaires. 

Bien caractéristique des retournements du 
centrisme, l'attitude de la LCR ct de l'OCI, 

qui partagent désormais avec le PS la direc­
tion de l'UNEF « Indépendance ct démocra­
ie , a été tout aussi nocive : exaltation 
triomphaliste du mouvement dans un pre­
mier temps, en vue de leurs marchandages 
de réunification, puis honteux magouillages 
avec Imbert dans le dos du mouvement, 
appels bêlants aux directions ct invocations 
magiques à la « grève générale "• s'accom­
pagnant du refus du travail réel pour éten­
dre le mouvement, ct de l'absence de réponse 
aux questions concrètes qu'il rencontrait : 
l'échéance des examens, la lutte contre la ré­
pression ct le lien avec le luttes de l'immigra­
tion. 

Staliniens et centristes se sont retrouvés 
aussi pour dénoncer les « éléments étrangers 
aux universités "• autonomes, lycéens, chô­
meurs, qu'ils traitent avec le mépris phi­
listin de pseudo-révolutionnaires en cols 
blancs, prosternés devant le travail, la 
« culture , ct les diplômes. La présence en 
particulier de jeunes chômeurs autour de 
toutes les luttes actuelles est un phénomène 
non seulement inévitable, mais normal et, 
en soi, positif. 

Nous dénonçons sans équivoque la pro­
pagande qui les assimile automatiquement 
soit à la police, soit à un « lumpen , réac­
tionnaire, propàgandc menée par des orga­
nisations qui ne font rien pour organiser la 
force potentielle de ces jeunes rejetés par 
le capitalisme, ct qui ont même dénoncé et 
combattu leurs tentatives d'organisation, 
comme les comités de chômeurs. Les pro­
blèmes concrets de la défense de la lutte con­
tre des provocations ne peuvent être résolus 
par des gens qui sc conduisent eux-mêmes en 
flics ct en agents de la répression étatique, 
par exemple en défendant un principe aussi 
réactionnaire que la liberté du travail. 

A ut re chose est la ligne politique « auto­
nome » qui s'est exprimée dans cette lutte, 
en révélant son caractère foncièrement idéa­
liste et son incapacité à répondre aux besoins 
précis : défaitiste à l'égard de la lutte contre 
le décret Imbert que l'autonomie présentait 
comme morte ct enterrée dès le début mai, 
triomphaliste, avec les utopies réactionnaires 
classiques du gradualismc anarchisant lors­
qu'elle présentait en revanche l'agitation à 
Jussieu comme une « réappropriation de 

L'unité à tout prix de la LCR 
(suite de la page 3) 

C'est aussi justement pour cela que la LCR, 
qui par son orientation fausse a entraîné 
ses militants qui croyaient pouvoir << manœu- · 

La Corée 
' a son 

(suite de la page 1) 

du sud, 
tour ... 

l'opposition, Kim Dac-jung auraient été !" 
détonateur de la révolte populaire. Une 
partie des troupes aurait fratemisé, 1~ 
police a été désarmée, ct les manifestants sc 
sont trouvés maîtres de la ville, munis d'ar·­
mes automatiques et équipés de jeeps ct de 
véhicules blindés. Le mom·cment s'est éten 
du à seize autres villes le vendredi 23 notam­
ment au ):''Ort de Mokpo en proie, selon les 
bourgeois, à « une anarchie totale , et 
celui de Pusan, principale ville du Sud-Est, 
cc qui dément les mensonges officiels se­
lon lesquels le mouvement serait d'inspira­
tion régionaliste. Les combats ont déjà t'ait 
des centaines de morts ct des milliers de 
blessés. Samedi 24, l'armée, a\·ec la bénédic­
tion des Américains, cerne la ville de 
Kwangju avec des tanks, lance des appels ü 
la reddition, déclare que tout possesseur 
d'arme sera abattu sur le champ. Il semble 
que la bourgeoisie soit résolue à « en finir 
rapidement " de peur que le mouvement ne 
s'étende encore. 

Il y a bien des slogans lancés comme la 
libération de Kim Dac-jung, la démission de 
Chun, le chef de l'armée et, naturellement la 
fin de la loi martiale, mais comme le remar­
que la presse, « le mom·ement populaire 
semble ne pas avoir la moindre direction ». 

Combien de tels élans d'héroïsme devien­
dront puissants ct féconds lorsqu'à la tenace 
haine de l'ordre établi pourra s'ajouter la 
force de l'organisation ré,·olutionnairc ! 

La Corée n'est plus le « Pays du matin 
calme , ! Là aussi le capitalisme produit 
avant tout ses propres fossoyeurs ! 

Soutenez le développement 
international de la presse 

du Parti 
Souscrivez 

vrer >> dans l'appareil à se faire constamment 
manœuvrer par lui et à en faire :sa piétaille, 
ne peut pas en tant que force mener cette 
bataille. 

Pour sauver la prétendue << unité ouvrière » 
au sommet avec l'opportunisme qui, lors­
qu'elle se réalise, ne constitue que la pire 
des armes de guerre antiprolétariennes de 
la bourgeoisie, la LCR est donc conduite à 
étouffer les tentatives inévitables d'unifi­
cation de la classe à la base pour la défense 
des intérêts collecti,fs et sur une orientation 
de lutte réelle. Pire, son attitude revalorise 
mx yeux des prolétaires non pas la néces-
'o.ire revendication de l'associationnisme pro­

étarien, le besoin de lutter dans et hors des 
ryndicats pour la renaissance d'organisations 
,, onomiques de la classe qui dirigent et uni­
fivnt réellement les prolétaires, mais au 
contraire les organisations existantes qui, de 
la base au sommet, sont des rouages d'em­
brigadement des exploités au service de la 
capitulation face à l'adversaire bourgeois. 

L'incapacité et l'impossibilité d'opérer une 
runture politique radicale avec les partis 
opportunistes et leurs principes conduit la 
LCR à laisser dans les syndicats le prolétariat 
dans une totale désorganisation physique, 
sous la direction unique des champions réfor­
mit;tes de la collaboration de classe. 

On voit bien d'ailleurs la duplicité de la 
LCR qui fait mine de préconiser une tacti­
que de << débordement » des appareils réfor­
mistes pour le jour où les masses ouvrières 
se rebelleront contre eux. Que propose donc 
la LCR aux travailleurs dont l'orientation 
combaUve les expose à la répression fron­
tale des bureaucrates, voire à l'exclusion du 
syndicat ? Et bien tout simplement, la LCR 
pleure encore et toujours sur l'absence de 
démocratie et d'unité syndicale ! ... Elle appelle 
donc les ,, exclus » à renouer les liens uni­
taires ind,;,pensables avec les états·majors 
qui vienner .• de les exclure faute d'avoir pu 
les discipliJ>~r. C'est précisément ce qu'a 
fait la LCR à Usinor·Dunkerque, à Lyon­
gare PIT (ex.::Iusion de la CFDT) et à Cré­
teil CTA-PIT (exclusion CGT). 

Dans ces trois cas la LCR n'a servi qu'à 
empêcher les travailleurs de tisser des liens 
avec les travailleurs des autres entreprises 
pour dénoncer ouvertement le travail de 
police des bonzes, tout cela au nom du 
respeet du << fédéralisme » et de la démocratie 
syndicale. On ne peut mieux remplir le rôle 
de larbins des larbins. 

l'Université par les jeunes », la naissance 
d'un nouveau style de vie, etc. 

La lutte.a souff'ert de l'isolement qu'a main­
tenu l'opportunisme autour des luttes des 
travailleurs immigrés, isolement qu'elle a 
tenté de combattre même si c'est de façon 
trop sporadique en envoyant des déléga­
tions aux foyers, à travers des manifesta­
tions, en tentant une jonction avec les tra­
vailleurs du métro bien gardés par la CFDT. 
Mais elle a manqué aussi cruellement, à 
tous les niveaux, de capacités d'organisation. 
Les différentes tentatives de coordination 
entre facs en grève d'avril et mai ont été 
des fiasco, partie à cause des manœuvres 
opportunistes et centristes, partie aussi à 
cause de la sous-estimation de ce travail 
d'organisation, ou des illusions sur la capa­
cité des organisations existantes à remplir ces 
tâches. 

Par ailleurs, comme bien d'autres mouve­
ments étudiants (celui de 76 déjà), le mouve­
ment a buté sur la question des examens, 
éludée dès le début pour ne pas effrayer la 
base. Mais la grëvc relancée après le 13 mai 
a retrouvé devant elle le même obstacle, 
laissant sur ce point l'initiative aux mili­
ces de flics, profs (y compris des syndiqués) 
et groupes d'extrême droite qui assurèrent 
la tenue des partiels, aidés par la propa­
gande du PC sur le thème : « la grève des 
examens fait le jeu du ministre ,, (variante 
scolaire de la « grève, c'est l'arme des 
trusts » ... ). 

En réalité, si elle demande une prépara­
tion sérieuse, ct représente effectivement un 
durcissement de l'action avec des risques de 
division, la grève des examens est aussi dans 
les mains des enseignants et des étudiants 
un moyen de pression auquel ils ne peuvent 
renoncer d'avance sans sc livrer désarmés 
à l'adversaire, qui joue le pourrissement jus­
qu'à la date fatidique de juin. 

Le mouvement devra nécessairement renaî­
tre face aux expulsions d'étrangers, et à la 
volonté de " nettoyer les facs , proclamée 
par Barre ct Bonnet. Pour transformer en 
force la méfiance viscérale contre les orien­
tations réformistes ct centristes qui s'est 
accrue au cours de cette lutte, il lui faudra 
surmonter ces obstacles, surtout au niveau de 
la méthode ct de l'organisation. 

Insécurité sociale 
(suite de la page 2) 

travail ; les maladies liées à l'alcoolisme ou 
au tabagisme, ces drogues que le capitalisme 
lui-même répand parmi les travailleurs pour 
mieux perpétuer son exploitation!; la mater­
nité (frais d'hospitalisation ct d'accouche­
ments, indemnités journalières) : avis aux 
tenants de la politique nataliste, cela coûte 
trop cher!; les accidents liés à la pratique 
des sports dangereux; et la liste n'est pas 
close. 

- viennent d'être pénalisés: l'hospitalisa­
tion des personnes âgées, au-delà de 60 jours 
elles doivent partir ou payer de leut· poche 
entre 95 ct 150 F par jour! Vieux ouvriers 
qui, non contents d'être improductifs, avez 
l'audace d'être malades, crevez vite, le capi­
tal vous en sera reconnaissant...; le chô­
mage : depuis mi-mars, les chômeurs non 
indemnisés depuis plus d'un an n'ont plus 
droit à la Sécurité Sociale, de même que les 
jeunes demandeurs d'c·mploi. Pour ces der­
niers, inutile donc de s'inscrire à l'ANPE 
et de venir gonfler les statistiques du chô­
mage! Quant aux autres, pour avoir une 
cou\·erture sociale ils devront accepter n'im­
porte quel travail... ; enfin, uw· franchise de 
80 F par mois est institu '·· ks maladies 
longues et coüteuses jusqt· · .·. remboursées 
à lOO%· 

- pou'r une assurance tendant ü devenir 
une assistance minimale, les travailleurs de­
vront payer plus cher. Le projet Berger pré­
voit l'augmentation des cotisations sociales, 
qui représentent actuellement 13 it 14 % du 
salaire. 

Après avoir cotisé toute leur vic, les vieux 
travailleurs devront verser une deuxième 
fois la cotisation-maladie: 1 % sur leur pen­
sion \'ieillessc à partir du 1•·r juillet, ct 2 % 
sur leur retraite complémentaire, soit 1,6 mil­
liard de F pour 3,5 millions de salariés re­
traités imposables. Les patrons, eux, pourront 
garder dans leur poche les 13 milliards de F 
de cotisations qu'ils doivent à la Sécurité 
sociale. 

- pour avoir la même « protection soci<.Ilc , 
qu'aujourd'hui, il faudra payer, cher, des 
assurances privées, dont les profits se porte­
ront bien ! C'est le système << à l'américaine , 
qu'en pratique seuls les bourgeois s'offriront. 

Devant la crise le capitalisme est donc 
condamné à faire sauter lui-même les ga­
ranties sur lesquelles reposait la paix soci.alc ! 
La seule issue pour le prolétariat, c'ost bien 
la lutte de classe, ct dès maintenant la ri­
poste contre l'attaque généralisée à ses condi­
tions de vie ct à sa santé. 

Nous reviendrons dans un prochain article 
sur la manière dont peut être conçue cette 
lutte pour éviter les pièges de l'impuissance 
réformiste. 

Vient de paraître 
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marx1sme 

et l'Iran 
• La tourmente iranienne dans son 

cadre historique. 
• La classe ouvrière et la « Révo­

lution islamique ». 

• L'opposition entre communisme 
et démocratie dans la lutte so­
ciale. 

• L'Iran et le monde. 
(Il s'agit de reprises d'articles parus 
dans notre presse de l'automne 78 à 
l'hiver 79). Prix : 5 F. Commander liU 

Journal. 

Lisez 

EL PROLETARIO 

A NOS LECTEURS 
Nous attirons l'attention de nos 

lecteurs et abonnés sur le fait que 
tous les règlements doivent désor­
mais être libellés au nom de : 
- Saro pour les chèques ban­

caires. 
- Le Prolétaire pour les chèques 

postaux. 

Permanences du Parti 
EN BELGIQUE 

• A Bruxellee : le 2e lundi de chaQue mols. 1011 
les 9 juin, 14 juillet, etc., de 19 h 30 à 21 h 30, 
Café de la Régence, place Fernand-Cocq, 12, 1050 
Bruxelles. 
EN FRANCE 
• A Aix-en-Provence : venlo le dernier samedi 
du mois, de 11 h à 12 h, au marché devant 
le Palais de Justice. 

• A Angers : vente tous les samedis de 11 h è 
12 h, au Grand marché, place Leclerc. 

o A Arles : vente sur le marché du Boulevard 
des Lices, le 1a- el le 3• samedi de chaque 
mois, de 11 à 12 h, s~it les 7 et 21 juin, etc. 

• A Avignon : vente aux Halles, · place Pie, 
tous les samedis de 11 à 12 h. 

o A Caen vente au marché Saint-Pierra, de 
10 h 30 à 12 h, le 1<r et le 3e dimanche du 
mois, soit les 11'r et 15 juin, etc. 

• A Grenoble dimanche tous les QUinze ]ours 
au marché Saint-Bruno, de 10 h 30 à 11 h 30, soit 
les 8 et 22 juin, etc. 
o Au Havre : vente le dimanche matin au march6 
d'Harlleur le 1er et le 3• dimanche de chaque 
mois, soit les 1•·r et 15 juin, etc. 

• Au Mans : vente sur le marché da Ponlllau, 
le 2c dimanche de chaque mois ,de 10 h 30 à 
11 h 30, soit le 8 juin, 13 juillet, etc. 

• A Lille : tous les mercredis de 18 h Il 
19 h 30, 27, rue Adolphe. 
• A Lyon : venlo et permanence au marché Ga· 
ribaldi, place des Martyrs de ta Résistance, le 
dimanche de 10 h è 11 h, tous les quinze IDIUI, 
soit les 8 et 22 juin, etc. ' 

o A Nantes : vente le 1er dimanche da chaque 
mols, marché de Talensac, d9 10 h 30 à 11 h 30, 
soit les 1•·t· ·juin, 6 juillet, ecl. 

•A Nimes vente aux Grandes Halles, entrée 
rue Général-Perrier, de 10 h à 11 h, le 2e et le 
soit les 1•·r et 15 juin, etc. 

• A Paris : 20, rue Jean-Bouton, 75012. le ea­
medi, d3 16 h à 19 h, et le mercredi de 18 h 30 
à 20 h 30 (escalier métallique au fond de ta cour 
à gauche), métro Gare de Lyon. 

o A Rouen : vente tous les dimanches de 10 h 30 
à 12 h au marché du Clos-Saint-Marc. 

• A Roubaix : vente au marché (face à la 
poste) de 11 h à 12 h, le 3e dimanche de chaque 
mois, soit les 15 juin, 20 juillet, etc. 

o A Strasbourg : tous les vendredis de 18 à 19 h, 
3, rue Sainte-Catherine (au fond de la cour à 
droite), près de la place de Zurich. 

• A Toulouse : vente au marché Salnt..Sernln, 
le dimanche de 11 h à 12 h. tous les quinze Joura, 
soit les 1et· et 15 juin, etc. 

• A Valence : dimanche tous les quinze jours de 
10 h 30 à 11 h 30, au marché de Bourg·lès­
Valence, place de la Liberté, soit les 8 et 
15 juin, etc. 

EN SUISSE 

• A Lausanne : tous les samedis de 10 à 12 h, 
32, rue Pré·du·Marché (1er étage à droite, • Ate­
lier •). 
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